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Du Naturien  

à l’Internet des arbres 
Une conférence du duo de médiation culturelle numérique des Bibliothèques 
municipales de la Ville de Genève, septembre 2019 
 
2e partie 
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En avril 1898,  
le naturianisme ressort du bois,  
si l’on ose dire,  
avec un nouveau journal,  
qui s’appelle  
enfin  
Le Naturien,  
dirigé cette fois  
par l’ouvrier Honoré Bigot  
et avec de nouvelles réunions  
organisées par Émile Gravelle chez lui,  
rue Paul-Féval 
dans le 18e arrondissements de Paris. 
 
Il est au fond  
assez étonnant,  
pour tout vous dire,  
de savoir qu’on parlera encore de tout ça 
121 ans plus tard,  
un soir d’octobre 2020  
au 1er étage de la bibliothèque des Eaux-Vives 
à Genève. 
 
Parce que ce journal ne paraîtra  
en fait 
que quatre fois,  
et ne comptera que quatre pages à chaque édition. 
 
Seize pages  
pour passer à la postérité. 
 
C’est peu, 
mais ses titres intrigants  
et tonitruants  
frapperont les esprits  
de celles et ceux qui tomberont là-dessus  
au fil des décennies.  
 
Des titres tels que 
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«Sauvagisme»,  

 
«Horreurs de la Science du Progrès et de l’Industrie» 
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«L’Hostilité fictive et la bienfaisance virtuelle de la Terre», 

 
«Malsaine civilisation et bienfaisante nature» 
ou encore 
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«Et les paresseux, qu’en faites-vous»...  
 
Au-delà de ces titres, 
les positions naturiennes,  
radicales, 
ultraminoritaires  
en cette fin du 19e siècle,  
mais en phase avec des perceptions  
qui se manifesteront  
de manière de plus en plus prenante 
à partir du dernier tiers du 20e siècle  
feront apparaître ce mouvement comme précurseur  
des réflexions,  
expériences  
et combats écologistes  
et du mouvement pour la décroissance. 
 
À ce propos, 
comment les spécialistes évalueront-ils et -t-elles 
dans 120 ans,  
en 2019,  
ce rôle précurseur?  
 
Voyons un peu  
en commençant peut-être par le moins bien, 
comme ça, c’est fait. 
 
Premier point. 
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Pour l’historien Arnaud Baubérot,  
principal expert en naturianisme, 
que nous avons déjà rencontré  
plus haut dans cet exposé,  
il y a  
dans le projet d’Emile Gravelle  
quelque chose de  
– je cite –  

«un fantasme de régression dans le sein d’une nature maternelle et 

nourricière»  

qui devient  
«l’expression d’un désir de retour à une primitivité individuelle, temps perdu 
de l’insouciance et du bonheur infantile». 

 
Deuxième point. 
En juillet 2019,  
au moment où les nouvelles attaques  
de l’administration Trump  
et du parti républicain américain  
contre les scientifiques  
travaillant sur le climat,  
au moment où ces attaques,  
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donc,  
prennent véritablement l’allure 
de crimes contre l’humanité,  
à ce moment précis,  
il sera difficile d’adhérer  
au rejet de la science  
affiché par le mouvement naturien. 

«Nous affirmons (…) que la science n’est que présomption»,  
lit-on  
dans une sorte de manifeste  
publié en 1897. 
Même si on peut comprendre  
que le mouvement naturien se lance,  
comme il le revendique lui-même,  
dans des «clameurs libertaires antiscientifiques»  
parce que le science lui paraît alors  
complètement asservie au machinisme  
et à l’industrie. 
 
Pour terminer  
en toute transparence,  
cette évocation des aspects les moins reluisants,  
voire carrément repoussants 
du naturianisme,  
on signalera que,  
selon le naturianologue Arnaud Baubérot,  
divers indices permettent d’identifier  
l’un des informateurs de la police,  
l’une des sources qui renseignent la préfecture  
aux sujets des Naturiens,  
comme étant  
Émile Gravelle  
lui-même  
(dont on n’a pas d’image,  
seulement une signature). 
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L’homme joue  
semble-t-il 
sur plusieurs tableaux.  
 
Il gagne sa vie  
en vendant des caricatures  
à la presse antisémite  
pendant l’affaire Dreyfuss,  
ce qui lui vaudra une rupture  
avec ses camarades naturiens  
et anarchistes  
après 1898.  
 
Et il affabule  
quelque peu,  
prétendant qu’un anonyme quidam  
riche mais éclairé  
lui a mis à disposition  
un terrain  
de huit hectares  
dans le Cantal  
pour une colonie naturienne  
dont la création serait imminente. 
Imminente si seulement  
cette histoire  
était vraie. 
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Si on se tourne maintenant  
du bon côté du bilan naturien, 
premier point :  
en empruntant  
aux connaissances scientifiques de l’époque  
et en faisant  
avec tout ça  
sa propre cuisine,  
le mouvement naturien met en avant  
une vision  
systémique  
de la nature,  
faite d’interdépendances  
heureuses ou malheureuses. 
 
Lorsqu’on lira ses textes 
en 2019,  
on sera frappé-e  
par le rôle central,  
qui touchera une corde sensible, 
qui semblera alors très moderne,  
le rôle central, 
donc, 
que le mouvement naturien  
attribue aux arbres  
et à leur réseau de racines.  
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On sera également marqué-e  
par le rôle perturbateur  
que le mouvement naturien  
attribue à l’espèce humaine  
en matière de catastrophes météorologiques  
et de 
changement  
climatique  

«Nous affirmons (…) que les fléaux dit naturels (avalanches, èboulements, 

inondations, sécheresse) sont la conséquence des atteintes portées par 

l’homme»,  

écrivent les Naturiens  
dans leur manifeste de 1897.  
 
Deuxième point. 
Le mouvement naturien 
est sensibles aux externalités,  
c’est-à-dire  
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aux coûts cachés  
qui sont générés par la production de richesses  
et qui ne retombent pas  
sur l’entreprise qui produit  
mais sur autrui. 
  
Lorsque les Naturiens disent  
qu’à l’état de nature,  
la nature produit  
spontanément  
assez pour tout le monde,  
alors que la civilisation,  
elle,  
ne pourra jamais  
produire suffisamment  
pour toutes les bouches,  
ça paraît une énormité.  
 
Mais lorsque les Naturiens expliquent  
que la personne qui  

«vit à l’état civilisé»  
a besoin de s’alimenter davantage,  
que celle qui vit à l’état de nature 
parce qu’elle doit fournir l’effort nécessaire  
à faire tourner l’industrie,  
on se dit que conceptuellement,  
il y a de l’idée… 
 
Troisième point. 
Les Naturiens,  
qui sont parfois naïfs  
dans leur vision d’un état paradisiaque originel,  
le sont beaucoup moins  
lorsqu’ils questionnent une naïveté opposée,  
celle qui se cache au cœur  
de la croyance en un progrès qui carbure aux machines. 
 
Les adeptes de ce progrès,  
écrivent les Naturiens,  

«s’obstinent à nous affirmer que du perfectionnement du machinisme dépend 

la réalisation du bonheur sur terre (…) ils négligent de nous apprendre d’abord 
comment tout ce machinisme sera effectué, si les machines d’extraction se 
dirigeront elles-mêmes dans les mines, conduiront la houille et le minerai dans 

le brasier des fourneaux, opéreront la dangereuse coulée, enduiront les barres 

de pernicieux minium, éviteront à l’homme l’atmosphère malsaine de la forge».  

 
En lisant tout ça 
en 2019,  
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on sera frappé.e par cette interrogation  
qui résonnera avec celle  
qu’on se posera alors  
sur le numérique:  
partout  
on annonce les robots  
et l’intelligence artificielle  
qui travailleront à notre place,  
mais les robots  
et l’IA,  
comme les machines de l’industrie en 1895,  
ont besoin  
en réalité  
de petites mains humaines  
absorbées par des tâches répétitives  
abrutissantes 
pour seconder le processus.  
 
Au passage, 
ce qui sera amusant,  
à propos de numérique,  
sera de lire  
en 2019  
dans le premier numéro du Naturien,  
celui du 1er mars 1898,  
ce maugréement  
contre les nouvelles technologies. 
Je cite : 
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«la locomotive, la byciclette, l’automobile, on ne marche plus ; le télégraphe, le 

téléphone, la pneumatique (c’est-à-dire le courrier acheminé dans des tuyaux à 

l’air comprimé), plus besoin de se voir»… 

 
Quatrième point 
de notre bilan naturien : 
le 17 décembre 1895,  
Gravelle affirme que 
 

«les peuplades primitives ont été calomniées par les récits de voyageurs et 

qu'à l'état naturel l'anthropophagie n'a jamais existé (…). Dans ses voyages, 

ajoute-t-il, il n'a jamais vu que des tribus très douces et très hospitalières.»  

 
Et Honoré Bigot,  
dans le journal La Nouvelle Humanité,  
invite  
en 1896 
les sociétés dites civilisées  
à prendre exemple  
sur les peuples  
qui échappent encore à la colonisation. 
 
Et aussi  
– je cite  
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sans commentaire – 
«L’homme sauvage est si bon qu’il ne frappe jamais les enfants; la femme est 
son égale» 

 

 
 
En résumé,  
pour terminer cette évalutation 
selon la formule  
un peu bateau  
mais bien conclusive  
de Serge Latouche,  
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grand spécialiste de l’économie et de l’histoire de la décroissance,  
«Dans leurs conflits et divergences, dans leur contradictions mêmes, les 

naturiens furent d'indéniables précurseurs de la décroissance, de son utopie 

comme de ses difficultés.» 

 

Bon.  
Fin de cette histoire?  
Le Naturien,  
le journal,  
s’éteint l’année même où il voit le jour,  
en 1898.  
Mais le naturianisme se poursuit.  
Il se poursuit en tentant de s’incarner  
grandeur nature  
dans des colonies en forme de micro utopies,  
des «milieux libres»  
selon la terminologie anarchiste,  
comme la colonie L’Essai  
créée par le dénommé Fortuné Henry  
en 1903  
dans les bois d'Aiglemont,  
dans les Ardennes 
dans une clairière au beau milieu de la forêt  
au sommet d’un promontoire dominant la Vallée de la Meuse 
 

 
 
ou celle créée la même année  
dans le hameau de Vaux,  
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commune d’Essômes-sur-Marne,  
près de Château-Thierry,  
par Louis Rimbault 
 

 
  
et par Sophie Zaïkovska  
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une Polonaise née en Lituanie qui a étudié  
les sciences naturelles  
à l’université de Genève 
 
et qui s'est spécialisée  
dans les questions de nutrition. 
 
Sophie Zaïkovska  
et son amoureux  
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Georges Butaud 
créeront en 1911 un autre «milieu libre» pas loin de là, 
à Bascon, 
qui durera jusqu’en 1948 
et qui sera végétalien  
(c’est-à-dire végan,  
selon la terminologie de 2019), 
crudivore 
(c’est-à-dire mangeant cru) 
et naturiste  
c’est-à-dire en se pointant à poil dehors  
parce que,  
s’exposer régulièrement nu.e au soleil  
compense,  
selon Georges et Sophie,  
l’apport énergétique auquel on renonce 
en bannissant la viande et la cuisson. 
 
On met malgré tout un short pour la photo, 
comme le dénommé Jean Labat  
dit Cazenave  
ou Godec,  
surnommé «Jésus-Christ». 
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À côté de tout ça, 
le naturianisme se poursuit sur le terrain 
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et également  
en un autre journal,  
Le Néo-Naturien,  
publié un quart de siècle après Le Naturien,  
entre 1921 et 1927, 
fondé par un certain Henry Le Fevre,  
qui écrit: 

«Le néo-naturianisme est un réactif contre notre époque de décadence et de 

dégénérescence, contre la vie de laideur que crée notre société industrialiste 

standardisée, taylorisée, où l'individu est broyé. A la ville tentaculaire, au luxe 

insolent, au mensonge, à la chimie meurtrière, à la vie artificielle, aux forces du 

mal et de la contrainte, le néo-naturianisme oppose son principe de vie: La 

Liberté dans la Nature.» 
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Que conclure? 

 
Deux conclusions possibles,  
l’une est nihiliste,  
l’autre idéaliste. 
 
La première est celle de Tanguy L’Aminot, 
spécialiste de Jean-Jacques Rousseau,  
auteur de la préface  
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qui ouvre la collection complète  
du Naturien  
 

 
 
publiée par les Editions du Sandre  
en 2018.  
Je cite: 

«L’homme est bien une catastrophe planétaire. Le retour à la nature, chanté 
par les Naturiens, n’est peut-être pas aussi loin que nous le pensons, mais il 
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n’aura pas les teintes champêtres et paisibles que Rousseau avait rêvées. 
L’humanité disparaîtra, c’est ce qu’elle a de mieux à faire… Bon débarras…»  

 
 
L’autre conclusion 
laissons-la à un naturien de la première heure,  
Alfred Marné,  
qui écrit ce qui suit 
dans un article intitulé «Sauvagisme» 
dans le premier numéro du Naturien 
le 1er mars 1898. 
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Je cite : 

«Laissez l’herbe envahir les routes, les lignes de chemins de fer, les rues, les 
boulevards, et la vie reparaîtra de toute part, les collines reverdiront, les monts 

seront reboisés, la terre refleurie, et à l’ombre des grands arbres, hommes et 
femmes, vieillards et enfants, nous irons danser en rond.» 
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Et en rond 
 

 
 
Et en rond 
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 La suite dans la partie 3 

 


